
VILLES ET CAMPAGNES À LA CROISÉE DE NOUVEAUX CHEMIN S 
________________________________________________________________________________________________ 
 
 
 

 

1 

 
 
 

Journée délocalisée de l'Académie d'Agriculture de France à Toulouse 
 

VILLES ET CAMPAGNES À LA CROISÉE DE NOUVEAUX CHEMIN S 
VERS UN NOUVEAU CONTRAT VILLES CAMPAGNES 

 
INTRODUCTION 

 
par Alain Perrier1 

 
 

Depuis des centaines de milliers d’années, l’homme a cherché à s’affranchir de la nature qui le 
dominait. Depuis plus de 10 000 ans, dans sa domination progressive des techniques, des milieux, mais aussi 
grâce à sa longue et patiente maîtrise des végétaux et des animaux, l’homme a accéléré une co-évolution 
homme-nature, source de diversification riche ; puis, par ses activités abondantes, prédatrices, avec leur 
cortège d’effets polluants, il induit aussi une réduction de cette biodiversité, évolution qui ne s’atténue pas 
encore. Simultanément, dans sa quête de créer un milieu le plus sûr possible par rapport à une nature restée 
sauvage, et donc lieu de dangers et réceptacle de toutes les peurs non maîtrisées dont celles d’hommes 
inconnus, les groupes humains se sont naturellement organisés en milieu toujours plus artificiel et 
protégé : « la ville ». C’est alors qu’est apparue, une certaine forme de rejet de la ville qui devenait le 
symbole de la démesure, dans les richesses, dans l’asservissement des hommes et la domination de l’homme 
par sa propre technique (La tour de Babel en est une image d’Épinal assez emblématique). Rien d’ailleurs 
n’a changé dans ce domaine, la course continue puisque les tours d’aujourd’hui sont de plus en plus hautes 
(plus de 1 km de hauteur en projet à Djeddah, 818 m à Dubaï et déjà 11 tours de plus de 350 m !). Cette 
forme de rejet ne représentait qu’une simple mise en garde, qui venait non pas s’opposer au progrès 
symbolisé par ces tours, ni au « Devenez nombreux, peuplez toute la terre et dominez là » des Hébreux, mais 
cherchait à remettre au premier plan un développement non asservi à la puissance, mais dévolu au bien du 
vivant, de l’homme, de la nature et de ses milieux. Nombreux sont ceux qui luttent en faveur de cette 
sagesse, et de nos jours cette vision s’exprime à travers cette séance, sous la forme de réflexions sur le 
développement  durable du système Villes – Campagnes. 
 

Avec le monde grec et son apogée sous Alexandre le Grand, puis avec le monde romain, l’explosion 
des populations et des villes est telle que la conquête des terres pour l’agriculture, la déforestation pour les 
activités humaines et l’exploitation des ressources semblent se développer sans frein. Cette sagesse est 
toujours là, ne lit-on avec Platon (écrit 400 av. J.C.) : « Ce qui reste à présent, comparé à ce qui existait 
alors, ressemble à un corps décharné par la maladie. Tout ce qu’il y avait de terres grasses et molles s’est 
écoulé et il ne reste plus que la carcasse nue du pays(…) Il y avait encore sur les montagnes de grandes 
forêts,… il en est qui ne nourrissent plus que des abeilles. (…) Il y avait de grands arbres à fruits et le sol 
produisait du fourrage à satiété pour le bétail. Il recueillait les pluies annuelles et ne perdait pas, comme 
aujourd’hui, l’eau qui s’écoule de la terre dénudée dans la mer… ». Puis un peu plus tard avec Salluste (50 
av. J.C.) qui dénonce les folies des puissants, on lit : « la destruction des montagnes qui est blâmable parce 
que voulue par quelques riches qui sacrifient tout à leur goût immodéré du luxe » et enfin avec Pline l’ancien 
(50 apr. J.C.) à propos de ces mêmes carrières qui se développent partout : « Et cette œuvre (produire du 
marbre, ou pour dire plus vrai, ces souffrances humaines, quels en sont les résultats utiles ? Quels autres 
plaisirs, engendrent-elles ? Sinon celui de reposer au milieu de pierres aux taches colorées, comme si en 
vérité, les ténèbres nocturnes qui, pour chacun, occupent la moitié de la vie, ne les dérobaient pas à ce 
plaisir ?». 

                                                 
1 Membre de l’Académie d’Agriculture de France, professeur émérite AgroParisTech, délégué permanent à 
l’Environnement de l’INRA, UPMC, laboratoire de météorologie dynamique, 4, place Jussieu, 75252 Paris cedex 05. 
C.R. Acad. Agric. Fr., 2012, 98, n°3. Séance du 23 mai 2012. 
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On pourrait continuer longtemps, car au cours des siècles qui suivent, les discours se sont répétés et se 

poursuivent encore jusqu’à nos jours prenant la forme de la notion de protection des ressources qui tend à 
s’imposer et de développement durable qui devient emblématique. 

Dans ce contexte, je retiendrai quatre éléments factuels, importants me semble-t-il, pour nos réflexions 
centrées sur Villes et Campagnes à la croisée de nouveaux chemins : 

(1) la population dont l’explosion démographique rend le contexte de la protection des ressources et 
des milieux plus difficile à gérer. Ne passe-t-on pas d’environ 5 000 ha par hab.(il y a 10 000 ans) à 13 ha par 
hab.(au milieu du 18e) à seulement 4 ha par hab. (au milieu du 20e) et à moins de 2 ha par hab. actuellement ? 

(2) la population des villes grossit aux dépens de celle des campagnes, absorbant 60% de la population 
mondiale (50 villes de plus de 5 M hab. et 25 de plus de 10 M hab.), et probablement les villes absorberont 
80% dans quelques décennies, c’est pratiquement déjà le cas en France ; 

(3) dans tous les pays développés, villes et campagnes tendent à ne faire qu’un seul territoire 
(conclusions d’une séance de l’Académie d’Agriculture de 2000, situation en France) ; 

(4) enfin, rappelons que la connaissance scientifique a considérablement évolué tant sur la maîtrise 
que sur l’évolution dynamique des milieux naturels et artificialisés. Les possibilités de restauration des 
milieux et de remédiation sont considérables. 
 

De ces quatre éléments factuels, quelques conséquences au cœur des débats de cette séance sont 
indubitablement à considérer avec attention : 
(1) le développement vertical des villes est une réponse à la croissance de la population absorbée (80%) ; 
c’est une des évolutions possibles face au peu d’espace utile par habitant (0.8 ha par hab. en France). Cette 
solution partielle réduit l’emprise au sol des espaces privatifs et permet plus d’espaces réservés aux 
productions biologiques renouvelables et au maintien d’espaces naturels, réserves de biodiversité et de lieux 
de loisirs. Elle permet une certaine maîtrise de l’extension des villes ; ceci cependant ne s’oppose pas à une 
diversité d’approches et de relations entre centres d’affaires, commerces, habitat dense et autres espaces à 
gérer, à répartir et à faire cohabiter, dont l’agriculture de proximité… 
(2) un même territoire à dynamiser tend à abolir la dualité ville-campagne, ce qui promeut leurs 
complémentarités, comme par ailleurs la recherche du meilleur agencement spatial ; cette analyse ne peut se 
concevoir qu’avec une approche holistique. Cette approche aidera à faire vivre ce nouveau territoire mais qui 
devra acquérir pour cela des nouveaux modes de gouvernance adaptés ; 
(3) vue sous l’angle d’un développement durable, la gestion de ce même territoire doit conduire à agencer les 
espaces dévolus aux différentes activités, de façon souple et évolutive si nécessaire, tout en respectant les 
milieux naturels et humains (hydrographie, liaisons historiques, sites privilégiés, espaces collectifs de loisirs) 
et tout en faisant cohabiter harmonieusement paysages urbains et campagnards. 
 

Selon ces trois conséquences en particulier, il faut donc réexaminer ce à quoi ont conduit des 
décennies de développement de villes denses qui happent sans fin la campagne, qui encerclent leur noyau 
dense de banlieues diverses et souvent anarchiques, ou qui s’étirent, vraies gangrènes, en long filaments 
urbains rayonnants, et il faut donc inventer les nouvelles voies d’aménagement. La ville ne peut plus rester 
totalement découplée de la campagne et la considérer ni comme économiquement négligeable, ni 
uniquement comme réserve foncière, ni uniquement comme source d’espaces de décompression pleins 
d’attraits (nature, paysages, espaces de détente et de loisirs, lieux de calme et de liberté). Ce sont pourtant ces 
éléments qui ont fait des campagnes, des espaces convoités et progressivement acquis par de nombreux 
urbains. C’est aussi ce regain d’intérêt pour les campagnes qui a forgé le devenir commun des villes et des 
campagnes dans un même territoire qu’il faut maintenant faire vivre au bénéfice de tous. Les enjeux 
demeurent encore souvent contradictoires entre villes et campagnes, agriculture et forêts, mais doivent 
s’inscrire maintenant dans une vision porteuse de l’évolution de la société (développement et environnement 
durable). Quel que soit le territoire concerné, chacun sait que cette vision affectera son mode de vie et donc 
son alimentation, son choix de vie sociale, ses loisirs et son cadre de vie en adéquation avec l’environnement 
durable espéré. C’est pourquoi tous les acteurs sont aujourd’hui concernés, afin de rechercher une voie de 
développement durable commune et acceptable. 
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Cette vision conduit à inverser notre regard, puisque les campagnes avec leur agriculture sont 
dorénavant des composantes inséparables des villes et des modes de vie de demain. Comment alors imaginer 
des structures de gouvernance qui favoriseraient cette élaboration commune à construire avec élus, 
professionnels, associations, habitants, en lien avec des hommes de l’art (urbanistes, paysagistes, 
sociologues… ) et ce, afin d’associer les espaces urbains, agricoles, patrimoniaux (milieux, paysages, 
biodiversité, lieux d’histoire et d’art,… ) dans l’espoir de favoriser les synergies pour un développement 
durable selon l’environnement souhaité ? 
 

Ces aspects en partie débattus ce matin seront maintenant complétés par les exposés de cette séance de 
l’Académie d’Agriculture de France : 
 

- le premier exposé, d’Anne Péré (École d’Architecture de Toulouse, présidente de l’Association 
des Professionnels de l’Urbanisme Midi-Pyrénées), proposera une analyse prospective à partir 
d’un retour d’expériences vécues autour d’un projet européen « Naturba » ; 

- le second de Nicole Mathieu (Géographe, Correspondant national de l’AAF, section 7) 
présentera une mise en perspective historique d’une analyse de l’évolution des espaces ruraux et 
urbains avec leurs représentations sociales et les conséquences qui en découlent ; 

- le troisième de Philippe Lacombe (Membre de l’Académie d’Agriculture, Section 4), proposera 
une analyse prospective (élaborée à partir des questions sous- jacentes), des moyens de 
gouvernances possibles et finalement du poids que la démocratie pourra jouer dans la mise en 
œuvre d’un développement territorial à vision durable. 
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Éloge à notre ami Jean-Claude 
 
 

 
 
 

Jean Claude Flamant avait, malheureusement, rejoint notre Compagnie très tard (nommé directement 
membre, section 7, en 2009), cependant il aura apporté beaucoup en peu de temps, tant au sein de la section 
qu’au niveau de notre Académie, et en particulier lors de notre réunion décentralisée sur Toulouse qui fut 
pour tous un bon exemple de ses talents. Il nous a quittés le 19 juin alors que nous étions encore en plein 
dialogue sur les conclusions de notre séance de Toulouse. 
 

Jean-Claude était de ces hommes infatigables, qui, comme tout ce qu’ils choisissent de faire en grande 
indépendance, le font avec un total engagement. Il a toujours œuvré ainsi avec de grandes qualités, 
accompagné d’un esprit alerte, plein d’acuité, de lucidité, d’impertinence pertinente, relevé souvent d’un 
grain d’humour, mais jamais satisfait par les idées reçues, celles élaborées mais non encore suffisamment 
claires pour devenir porteuses de mouvement et d’avenir. Il était toujours préoccupé de la dynamique des 
analyses faites, des recherches lancées, des groupes de réflexion mis en place, pour décrypter, dans le présent 
et l’existant, non les fausses ficelles qui agitent les systèmes qui nous entourent, mais les véritables lignes de 
forces invisibles qui sont à l’œuvre et créeront le surprenant de demain. Il allait ainsi, malgré les idées 
ambiantes, vers les questions justes à ses yeux, celles qui dérangent, qui ouvrent des voies nouvelles et nous 
projettent dans le futur de la prospective; il cherchait à remettre en cause tous les enfermements et à rompre 
tous les cocons de sécurité tissés par nos peurs et nos désirs de protection. 
 

Cette vision l’a conduit à créer et animer de nombreux groupes et cellules de réflexion tout au long de 
sa carrière de chercheur à l’INRA, sa maison mère. 
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Il débuta en 1963 à Jouy-en-Josas en Amélioration génétique des Animaux domestiques. Son travail 
lui a montré la pertinence de concevoir le système que forment les populations animales au sein des 
territoires, et de leur valorisation jusqu’à la production de qualité attachée au terroir. Il rejoint et participe à 
l’aventure du département SAD (Systèmes agraires et développement). Il développera cette vision en créant 
une équipe SAD sur Toulouse, ouverte sur l’élevage en Piedmont pyrénéen, et s’engage avec le CIRAD dans 
cette approche systémique au sein d’un territoire en vue d’une action régionale. Il favorise l’implantation de 
cette vision au niveau européen et international. 
 

Président du centre INRA de Toulouse, il s’implique et dessine une politique régionale de recherche 
qui nécessite de tisser des liens forts avec de nombreux autres organismes. Son travail de coordination 
l’amène à travailler avec les nouvelles régions, leurs élus et leurs commissions, en particulier au Conseil de 
développement de la grande agglomération toulousaine. Il y conduit une première prospective, puis une 
seconde et se lance, à sa retraite en 2005, dans une nouvelle aventure, celle de la Mission Agrobiosciences 
qu’il anime de façon innovante, provoquant le dialogue entre Sciences et Société, point crucial pour les 
débats d’aujourd’hui et les nouvelles gouvernances. Les maintenant célèbres « Débats de Marciac » en sont 
le meilleur exemple. 
 

Il nous a quittés, homme d’une grande humanité, plein de gentillesse et de joie, en nous laissant un 
merveilleux héritage ; il a brisé le dernier des cocons, celui qui le retenait parmi nous, et comme un papillon 
nouveau né, il s’est envolé vers de nouveaux espaces. 
 
 
 
 
 
 

Alain Perrier  
                                                                                                                                                            (Section 7) 

 


